
   

 

   

 

Mettre en lumière les forces involutives et remettre dans le courant de l’harmonie divine 
les symboles détournés. 

Dieu est en toute chose et même les forces dites involutives sont en Dieu.  
Dieu est cette force d’Amour qui régit et anime tout ce qui est visible ou invisible.  
Ainsi, on peut se demander comment Dieu peut laisser de telles forces agir ?  
Et comment pouvons-nous percevoir son œuvre au travers de celles-ci ? 

 

Pour commencer, qu’est-ce qu’une force involutive, que l’on peut nommer aussi  
force satanique ? 

C’est une force issue de Dieu qui, à la base, est évolutive mais qui, à un moment donné, a décidé de s’opposer au 
sens de l’évolution insufflé par la force de l’Esprit, tout simplement par peur de se voir transformer, de se voir 
mourir=transmuter. 
Le mot « Satan » vient de l’hébreu ן טָׂ  qui signifie « adversaire » ou « accusateur ». En hébreu biblique, le ,(śāṭān) שָׂ
terme décrit une fonction d’opposant à la création de Dieu.  
Une force satanique est une force qui résiste et va ainsi tout faire pour nourrir et maintenir son état avec 
suffisamment de puissance pour freiner et endiguer le mouvement évolutif.  
Cependant, cette résistance n’est qu’une illusion entretenue par ces forces qui se croient supérieures à 
l’intelligence divine et pensent pouvoir contrôler le souffle de Dieu.  
En réalité, ces forces, sans le savoir, de par leur résistance, créent un mouvement dynamisant  pour l’évolution. 
Elles agissent comme ce bras qui tire et tend la corde de l’arc vers l’arrière pour propulser la flèche vers l’avant. 
Nous verrons un peu plus loin en quoi sont-elles au service de l’évolution au-delà de ce qui nous ai rendu visible.  

Qui sont les forces involutives actuelles qui sévissent dans notre monde ?  

Les forces involutives actuelles qui sont en train d'être mises à jour étaient autrefois évolutives, et ce, pendant 
l'ère du Taureau. (Environs –4400 a -2160 av;JC )  
Ces forces se sont structurées durant cette ère où la conscience avait une prédominance et une volonté à se 
familiariser avec la matière et la dimension animale de l’être, comme une graine que l'on plante en terre et qui 
développe ses racines dans cet écrin de densité.  
Pendant l'ère du Taureau, l'évolution de la conscience voulue par Dieu était soutenue par cette descente dans la 
matière. Ainsi, les représentations qui aidaient l'homme à apprivoiser cette nouvelle nature étaient en lien avec ce 
mouvement descendant et des représentations animales, notamment via l’archétype du Taureau.  

 



   

 

   

 

 

Les modèles nécessaires à l'évolution étaient en particulier des animaux à cornes, qui sont l'analogie des mains 
venant connaître et pétrir la terre pour en intégrer ses lois afin de manipuler, de maîtriser celle-ci depuis le cœur 
qui unit, informe et dirige nos mains alors tournées vers l'extérieur.   

 Voici le symbole de la déesse Hathor, illustrant ces cornes de taureau au service du principe 
divin, représenté par le cercle central. Ce symbole révèle la dynamique analogique solaire, exprimant la 
multiplicité, via les rayons, alors connectés à l'unité, à la source originelle, lors du retour vers le centre.  

On retrouve d’autres représentations comme chez les sumériens avec le roi Gilgamesh et son ami Enkidu 
triomphant du taureau céleste.  
En Égypte antique on vénérait le dieu taureau Apis et la déesse Hathor associé à la vache. 
On retrouve aussi Baal qui est une divinité cananéenne et phénicienne souvent associé à un taureau.  
 

Cependant, lorsqu’il est temps pour la conscience d’évoluer au stade suivant, il est nécessaire de se défaire, de 
laisser mourir les représentations qui lui étaient évolutives mais qui, à présent, dans une nouvelle dynamique de 
conscience, se présentent comme involutives. 
Lorsque le nourrisson vient au monde, il est nécessaire, vital qu’il puisse téter le sein de sa mère.  
Cela lui permet de grandir et de se développer ; c’est donc à ce moment -là évolutif.  
Par contre, si à 60 ans le nourrisson, devenu adulte, tète encore le sein de sa mère, il y a un problème ;  
cela est à présent complètement involutif. 
Lorsque la conscience entre dans une nouvelle ère, tel un nouvel âge de la vie, dans son développement, elle est 
appelée à s’harmoniser pleinement avec l’influence en cours.  
Ainsi on passe de l’ère du Taureau influencé par l’élément terre à l’ère du Bélier influencé par l’élément Feu.  
L'ère du Bélier s'instaure, marquée par la mise à jour initiée par le prophète Moïse.  
Celle-ci vise à rappeler l'humanité au Dieu unique, ce noyau divin qui unit et interconnecte toute chose.  
Elle met également en lumière que la matière n'est pas l'origine de toute chose, mais qu'elle est habitée par le feu 
de l'Esprit et trouve sa racine en l’Éternel. C'est ainsi que Dieu se présente, par l'analogie du buisson ardent.  

 Dans cette nouvelle ère, un appel est lancé pour se détacher progressivement de la matière.  
Tel une graine qui, après avoir développé ses racines sous terre dans une première étape, doit maintenant 
s'élever et se verticaliser en se tournant vers l'astre solaire au-delà de la matière. 
On comprend que lorsque la graine, analogie de la conscience, entamait sa première étape de descente en terre, 
les représentations maîtresses nécessaires pour la guider étaient des symboles l'initiant à ce mouvement de 
descente dans la matière. Ainsi, tout symbole traduisant ce mouvement descendant comme le "666", était alors 
évolutif et structurant dans le sens divin pour la conscience.  
De même, quand la graine, une fois en terre, est appelée à développer ses racines terrestres dans un mouvement 
descendant, les représentations évolutives étaient des symboles stimulant le chakra sacré.  
Ces symboles servaient à contenir, maîtriser et déployer la force nécessaire pour germer et s'enraciner.   



   

 

   

 

Lors du déploiement des racines, semblable aux cornes du taureau venant à la rencontre de la terre, il était 
nécessaire d'avoir des modèles divins traduisant cette dynamique, notamment à travers des dieux et déesses 
porteurs de cette initiation et de cet enseignement. 
Cependant, lorsque la graine est appelée à s'élever, à croître vers les cieux pour retrouver sa racine céleste, les 
représentations, les modèles-maître de sagesse qui l'accompagnent dans son évolution devront se renouveler 
pour traduire cette nouvelle dynamique évolutive qui est ascension et verticalisation. 
 

Aujourd'hui, lorsque l'on observe les forces involutives prisonnières de leur structuration en l'ère du Taureau – 
c'est-à-dire une ère vénérant la matière et les centres inférieurs – on constate que les symboles qu'elles utilisent 
pour manipuler et maintenir la masse dans ce niveau de conscience sont issus de cette fameuse période.  
On retrouve l'utilisation de divinités à cornes ainsi que l'attachement à des symboles initiant la matérialisation 
des forces dans la densité, au point d'en faire une finalité à diviniser.  
Les forces involutives à l'œuvre sont donc restées bloquées dans un attachement identitaire, égotique, lié à cette 
structuration archaïque. Depuis, elles n'ont cessé de résister et de s'opposer à l'évolution de la conscience qui, 
depuis cette ère, est appelée à s'éthériser. 

 En effet, depuis l'ère du Taureau, les forces involutives se sont opposées à l'ère du Bélier, où la conscience était 
appelée à sublimer la densité depuis la racine du Feu de l'Esprit afin d'y révéler la présence de l'Éternel.  
Elles ont préféré détourner le feu de l'Esprit pour densifier encore plus la matière, au point de s'enfermer dans l e 
fer, le faire. 
 C'est ainsi que "Pharaon", qui représente aussi un état de conscience, sentant cette mise à jour arriver et par 
peur de disparaître, de voir mourir son attachement au reflet, à son identité, ordonna que l'on tue tous les 
nouveau-nés hébreux de sexe masculin.  
Par peur de se voir transformées par le souffle de Dieu, ces forces décident de mettre à mort les graines de la 
nouvelle conscience envoyées depuis le plan supérieur à travers les nouveau-nés. 
  
On retrouve cette même façon de s'opposer à l'évolution de la conscience à l'ère suivante, celle du Poisson.  

Une ère où la conscience est appelée à entrer en connaissance du principe christique qui l'anime, afin de revenir 
à la racine de son identité divine et ainsi transmuter pleinement l'identification à sa nature animale.  

Les forces involutives y sont justement encore très dépendantes, s'identifiant à cette structuration de leur être et 
elles résistent à voir mourir cette attache identitaire. D'où cette volonté de rattacher, d'emprisonner l'homme à 
son animalité, la considérant comme l'unique filiation de ce qu'il est.  
 Ainsi, lors du passage de l'ère du Bélier à l'ère du Poisson, au moment de cette mise à jour des consciences, il y 
eut le massacre des Innocents. Les Rois Mages ayant annoncé au roi Hérode l'avènement d'un nouveau cycle par 
la venue de l'enfant Jésus, ouvrant chacun à la conscience christique, Hérode ordonna le meurtre de tous les 
enfants de moins de deux ans dans la région de Bethléem. 
Et ainsi, l'histoire se répète dans cette transition actuelle entre l'ère du Poisson et l'ère du Verseau.  

 
 



   

 

   

 

Cette nouvelle ère est principalement influencée par l'élément Air, appelant l'humanité à s'harmoniser avec cet 
état de conscience éthérisé.  
De nouveau, les forces involutives tentent d'empêcher ce passage, qui signifierait la fin de leur identité et de leurs 
personnalités.  
Pour préserver celles-ci, elles sont prêtes à tout : sacrifier les graines de consciences divines qui viennent 
fertiliser et éveiller la conscience de ce monde soit l'expression la plus pure de Dieu : les enfants.  
 
Depuis la perspective divine, omnisciente, ces forces sont bien loin de l'image qu'elles tentent de projeter pour 
nous impressionner et nous soumettre par la peur et la division. Vues du plan supérieur, elles ressemblent à ces  

« vieux beaux » qui, terrifiés par la vieillesse et la mort, s'accrochent désespérément à l'apparence de leur 
jeunesse, devenant malgré elles des caricatures de ce qu'elles cherchent à préserver. Elles sont également 
perçues comme des enfants pourris gâtés, habitués à tout obtenir et à se remplir constamment par le 
matérialisme. Désormais, alors qu'elles devraient avoir intériorisé les parents en tant que principes divins pour 
les incarner et se mettre au service dans le don d'amour, elles restent bloquées dans leur attachement à être 
servies par l'extérieur et à se remplir insatiablement de ce plan. Comme des adultes qui refusent la moindre 
responsabilité, elles agissent comme des enfants ingrats devant lesquels le monde devrait se plier au moindre 
caprice. 
  
Elles ont tellement été habitués à être gâtés qu’elles sont devenues des rois fainéants, amnésiques de ce que 
signifie être roi en ce monde, c’est-à-dire au service du principe divin. Elles se retrouvent complètement 
incapables d’être en connaissance et en maîtrise de leurs ressources intérieures, dont la ressource d’Amour 
inépuisable en Dieu ainsi que l’abondance divine. Elles deviennent ainsi ces ogres, ces vampires qui ne peuvent 
survivre qu’en consommant l'extérieur  ainsi que la substance divine en l’autre. Ces forces sont complètement 
esclaves de cette dynamique qui les enchaîne à l'extérieur d'elles-mêmes, sans quoi elles ne pourraient survivre 
tant elles se sont exilées, coupées du cœur de leur être. Elles font croire à une liberté de l’individu qui peut  
s’opposer à l’autorité divine, mais ce n’est qu’un mensonge auquel elles s’accrochent tant elles sont devenues 
aveugles à leur posture d’esclave. 
 

Du point de vue omniscient, ces forces apparaissent clairement comme ridicules, dérisoires, surtout lorsque l'on 
observe tous les efforts et toute l'énergie qu'elles déploient pour freiner, stopper l'évolution.  
Elles en viennent à oublier qu'elles font partie de Dieu et que, quoi qu'il advienne, elles n'ont aucun pouvoir pour 
inverser le courant de l'évolution orchestré par l'intelligence Divine. Elles peuvent maintenir une certaine 
involution au niveau des plans mental et émotionnel, mais uniquement sur le reflet du monde ; leur emprise ne 
s'exerce que sur ce plan des apparences. Dès lors que l'homme se désidentifie de ce reflet, elles perdent 
naturellement toute emprise sur lui et s’harmonisent par l’œuvre de la sublimation. 
 
 

 



   

 

   

 

Lorsqu’on regarde ces forces de prêts, on constate leur peur viscérale de la mort.  
Coupées de leur essence, elles ont oublié ce que mourir signifie réellement : simplement transmuter, se laisser 
transformer par le courant divin vers notre vérité.  
Il suffit de voir les sommes astronomiques d'argent qu'elles sont prêtes à dépenser pour conserver leur jeunesse 
et leur apparence.  
 

On les voit prêtes à tout pour prolonger l'existence de leur personnalité et la faire survivre à travers le temps, 
comme en témoignent la cryogénisation ou les technologies visant à ralentir, voire inverser, le vieillissement 
cellulaire. 
 Par peur de la mort, ces êtres sont prêts à vendre leur âme au diable, oubliant qu'au plus profond de leur être, ils 
sont déjà immortels, puisque l'Esprit qui nous anime est éternel.  
Leur comportement, leurs intérêts et leur façon d'agir sont totalement immatures et puérils lorsqu'on connaît les 
lois de l'Esprit et l'importance initiatique de la mort comme passage vers l'éternité de l'être.  
 

Les forces involutives actuelles œuvrent activement pour maintenir l'humanité dans une régression, la ramenant 
vers la structuration de l'ère du Taureau.  
C'est notamment pour cette raison qu'en Occident, le matérialisme est devenu la religion dominante.  
Plus que jamais, l'être humain est poussé et encouragé à sacraliser son identité, au point d'en faire son apologie. 
L'identité se transforme ainsi en une revendication que l'on doit glorifier, quitte à s'y enchaîner corps et âmes.  

 
 



   

 

   

 

Les forces involutives au service du plan divin :  

Comme nous l'avons vu précédemment, ces forces sont bel et bien issues de la grande intelligence divine, de 
Dieu lui-même. Bien qu'elles n'en aient pas conscience directement, elles jouent un rôle clé dans le 
développement de la conscience et son ascension.  
Comme mentionné plus haut, ces forces agissent tel un arc avec lequel on chercherait à élancer une flèche vers 
le ciel.  
Dans ce cas, on serait amené à tendre la corde à contrecourant du mouvement ascendant, c'est -à-dire à la tirer 
vers le bas, vers le sol, en direction de la matière.  
C'est par ce mouvement qui s'étire vers la densité que l'on obtient la force de propulsion nécessaire pour lancer 
la flèche vers les cieux, vers la dimension éthérisée.  

Nous portons tous en mémoire cette structuration issue de l'ère du Taureau, c'est -à-dire cette familiarisation, 
cette assimilation de la matérialité et de la dimension animale de l'être. 
Nous portons aussi en mémoire l'évolution de la conscience au travers de la dynamique du Bélier et du Poisson. 
Actuellement, nous sommes en pleine migration de la conscience vers un plan plus éthérisé, auquel nous initie 
l'ère du Verseau qui s'ouvre doucement au cœur de notre être. 
Seulement, pour permettre ce passage, nous avons besoin de nous délester de notre plein enracinement dans 
l'animalité de l'être afin de revenir à notre racine initiale céleste, et que ce soit par cette essence retrouvée, 
consciemment, que l'on puisse éclairer notre nature inférieure.  
Ce qui permet, non pas de rejeter cette part animale, mais plutôt de la sublimer afin d'en faire don au sacré et la 
mettre au service du principe divin en nous. 
Comme dans « La Belle et la Bête » où la Belle, ce principe féminin de l'être, reconnaît cette part animale et 
décide d'apprendre à la connaître, à l'apprivoiser. 
De lui porter un regard d'amour qui voit au travers de la bête le principe divin qui est appelé à fleurir.  
Ainsi, la Belle permet à la Bête de sublimer cette part brut/primitive pour l'élever en Prince, un Principe div UN.  
 

 



   

 

   

 

On retrouve ce même mouvement avec ce qu'on nomme les animaux de la sainteté au niveau des Séraphins.  
« Les racines de la matière sont donc en Dieu (dans la séphira Kéther), et les Séraphins sont les anges des quatre 
éléments » au travers du lion, du taureau, de l’aigle et de l’homme.   
« Mais à ce degré de pureté, la matière est presque de la même substance que l’Esprit ».  Omraam Mikhaël Aïvanhov 

  Les animaux saints sont le symbole qui nous renvoie à la matière originelle 

; à nous d’éclairer la densité depuis cette conscience afin de pleinement entrer dans la connaissance de notre 
nature animale, appelée à se mettre au service. 
Ce n’est pas par hasard qu’au sixième jour de la création, Dieu créa l’Homme ainsi que les animaux domestiques. 
Cette notion de domestication invite l’homme à domestiquer sa nature inférieure afin qu’elle se soumette à sa 
nature originelle divine. 
C’est aussi ce que traduit le passage de la Genèse où Dieu bénit l’Homme et lui dit de dominer la nature.  
Il s’agit de sa propre nature, sa nature animale à dominer depuis sa nature divine.  
Les forces involutives, au contraire, se laissent pleinement dominer par leur nature inférieure et dominent le 
monde extérieur, les autres, depuis ce plan de conscience limité.  
À partir du moment où l’on revient à la racine de ce que nous sommes, ces forces-là n’ont plus aucune emprise et 
nous retrouvons naturellement la capacité de les éclairer depuis ce prisme d’unité. 

Comme vu plus haut, ces forces sont au service du plan divin alors même qu’elles pensent le freiner et avoir la 
capacité de l’inverser. Comment cela est-ce possible ? 

Tout simplement car elles agissent comme des miroirs grossissants, comme des caricatures vivantes là pour 
nous montrer les impressions qui sont restées gravées dans notre inconscient.  
Mais comme ces impressions sont telles des résidus qui ne sont pas visibles, ni accessibles, ces forces, en étant 
pleinement prisonnières et en revendiquant cette prison comme leur identité, nous donnent l’occasion de voir, de 
conscientiser afin de plonger en nous même pour faire le travail de l’initié. 
On peut les voir comme ces acteurs de théâtre qui montent sur scène et singent les expressions, les émotions de 
façon extrême afin que l’on en prenne conscience, car pour suivre le mouvement de l’évolution en Dieu, nous 
sommes tous appelés à voir ces résidus qui nous rattachent à notre structuration animale inférieure afin de la 
faire grandir en Dieu.  

 



   

 

   

 

C’est au travers de ce jeu de miroir que l’on retrouve ce mouvement de l’Arc, car ces forces nous poussent à 
plonger en nous, à effectuer ce mouvement descendant qui va permettre de toucher à la profondeur de l’être. 
Toucher à la fois cette force primitive brut, voir où elle a été détourner pour servir le monde du reflet et ainsi la 
convertir vers le noyau divin, au cœur de notre être.  
L’initié est celui qui sait que lorsqu’il voit un Monstre en dehors, il s’agit en réalité d’un reflet grossissant d’un 
paramètre à mettre en lumière depuis l’intérieure. 
C’est pour cette raison qu’à Rennes-le-Château, lieu hautement initiatique, l’inscription  
« Terrible est ce lieu » nous accueille avant d’entrer.  
Une fois à l'intérieur de la chapelle, immédiatement à l'entrée, un diable du nom d'Asmodée, le gardien du 
passage, retient notre attention. 
Il nous appelle à le contempler afin de se laisser initier par le mouvement de sublimation qui se traduit par la 
verticalité de la sculpture.  

  

Telle est la posture à adopter face aux forces involutives extérieures qui font de plus en plus rage : une posture 
d’alignement, de sublimation de la bête en nous, pour que cette force brute soit employée à soutenir le 
mouvement ascendant. 
Mouvement auquel nous initie ce fameux bénitier où le diable Asmodée se situe à la base, à la racine tellurique. 
C’est cette force brute, chaotique à présent maîtrisée qui sou lève le bénitier en coquille Saint-Jacques, qui 
soutient la dynamique d’ascension, qui nous ouvre au plan de conscience des archanges, ARC-EN-JE et permet 
la floraison au sein de la Croix, au centre de l’être. 

 



   

 

   

 

 

Si l’on rejette cet aspect de la bête en soi, pour ne la voir, ne la dénoncer uniquement qu’en l’autre, alors on 
devient comme Gaston dans l’adaptation Disney de « La Belle et la Bête ».  
Gaston voit en la Bête le monstre à abattre, sans prendre conscience que lui-même, par ce comportement, est 
dominé, possédé par la bête qui se loge dans son inconscient.  

Si nous passons notre temps à dénoncer les forces involutives à l’extérieur, sans les éclairer d’une conscience 
plus élevée qui nécessite de regarder depuis l’intérieur, alors on ne fait que les renforcer, les faire perdurer et leur 
octroyer un pouvoir qu’en réalité elles n’ont pas. 
 

 

La partie suivante sur “les symboles à remettre à l’endroit, dans le courant de l’harmonie divine” est une 
retranscription de l’un des ateliers du mois de février du Cercle d’étude de l’Athan⊙r. 
Un espace où l’on se retrouve avec les abonnés pour s’ouvrir à l’étude de la science initiatique et apprendre 
à éclairer tout ce qui se joue, se reflète dans le monde depuis la racine en Dieu.  

 

 
 



   

 

   

 

Les forces involutives et l'inversion, le détournement des symboles issus  
de la grande intelligence divine. 
 

Les forces involutives n’ont aucune capacité de création en dehors de Dieu ; elles n’ont aucune faculté à inventer 
ou à mettre au monde quelque chose qui ne soit pas issu du Créateur lui-même.  
Ce sont en réalité des faussaires qui ne peuvent donner que l’illusion d’une certaine liberté de créer soi-disant 
détachées de l’inspiration divine.  
Mais la vérité est que ces forces ne peuvent que récupérer des vérités issues du grand principe divin et, de là, les 
inverser et les limiter dans une perception matérialiste et sensationnaliste.   
C’est ce qu’elles font notamment avec les symboles. Toute la symbolique qui leur est associée et qui est ainsi 
décriée comme satanique, comme l’œuvre du diable, est initialement le fruit de l’Esprit (avec un grand E), l’œuvre 
de Dieu.  
Le fait de se contenter, encore une fois, de pointer ces symboles en criant au diable, ou je ne sais quoi, ne fait que 
nourrir la nature inférieure de l’être et enfermer l’humain encore plus dans l’ignorance, la réaction émotionnelle et 
le sensationnel.  
Renforçant l’illusion de fracture avec la conscience divine.  

 Pour vous expliquer comment ces forces opèrent dans le détournement de la connaissance, prenons l’exemple 
bien connu de la Svastika. 
La Svastika est un symbole ancestral qui traduit les lois universelles et notamment la notion de multiplicité reliée 
à l’unité. Malheureusement, ce symbole constructif et évolutif a été récupéré par des forces involutives qui l’ont 
inversé, devenant ce que nous, Européens, nommons croix gammées. Comme ce symbole, dans son inversion, 
est aujourd’hui associé aux atrocités nazies pour les Européens, il y a un rejet total de celui-ci et ce, même pour 
son sens évolutif. 
Il y a une telle charge émotionnelle autour de ce détournement que la plupart des gens sont dans l’incapacité de 
l’accueillir dans son sens initiale et d’ouvrir leur curiosité aux enseignements ancestraux qui en découlent.  
Les gens préfèrent cette posture de fermeture, de censure, quitte à s’amputer de la richesse que ce symbole 
comporte. Et c’est tout l’art des forces involutives détournées : pervertir, inverser les vérités issues de l’Amour, 
issues de l’Esprit de Dieu. Et ainsi provoquer en nous un rejet total de ces symboles et nous priver de notre 
capacité à nous relier aux principes qui s’expriment au travers.  
Combien de symboles sont aujourd’hui catalogués comme sataniques, diaboliques, dénoncés certes, mais 
complètement accaparés par ces forces car on préfère les leur laisser plutôt que de faire le travail de l’initié qui 
remet dans le sens l’harmonie divine.  

Le but de ces forces n’est pas simplement de manipuler la masse avec des symboles inversés, mais surtout 
d’influencer celle-ci, qui en prend conscience, afin qu’elle emploie son libre arbitre pour rejeter, condamner et se 
couper volontairement de cette science initiatique. 
Ensemble, nous allons mettre en lumière ces symboles détournés pour les remettre à l’endroit et retrouver la 
capacité de les réunifier en Dieu, et ainsi nous ouvrir à la connaissance que ces forces tentent d’occulter, de 
censurer. 
 

 



   

 

   

 

Le 666 

Le 666, tient sa réputation de signe du diable de la mauvaise interprétation que font les gens de l'Apocalypse 
selon Saint-Jean, qui énonce ceci : « Que celui qui a de l'intelligence déchiffre le nombre de la bête.  
Ce nombre représente le nom d'un homme, c'est : six cent soixante-six. » 

Le 666 est donc associé au nombre de la bête, mais qu'est-ce que cette bête ?  
Il s'agit de la nature inférieure de l'homme qui l'enracine au niveau de sa filiation horizontale, terrestre, où celui -ci 
s'identifie uniquement à la dimension matérielle, animale de son être.  
Celui qui fait l'œuvre de la bête est celui qui reste attaché à sa nature inférieure sans apprendre à l'éclairer depuis 
la racine de son être, depuis son essence divine. 
Pour le 666, il ne s'agit pas d'un symbole qui a été inversé par les forces involutives, mais plutôt d'un symbole qui 
fut évolutif pendant un temps au cours de la structuration de l'humain. Cependant, à ce jour, il est devenu 
involutif, car sa dynamique va à l'encontre du sens de l'évolution  de la conscience. 

Je m'explique :  
Au temps où la conscience avait besoin de se structurer dans sa dimension animale, dans la matière, comme en 
l'ère du Taureau, le nombre 666 était un nombre divin, un encodage là pour structurer la conscience dans le sens 
de l'évolution. 
Le 666 symbolise la descente du feu de l'Esprit dans la matière.  
On observe le mouvement descendant du 6 qui peut être traduit par l'enfant qui vient au monde ; il vit cette 
descente et sort la tête la première vers le monde comme le dessine le 6.  
C'est l'information divine qui vient s'inscrire dans la densité ; la boucle du six en bas symbolise la matrice dans 
laquelle on vient s'incarner sur le matériel. 
C'est au sixième jour que Dieu a créé l'homme ainsi que les animaux domestiques et sauvages, c'est -à-dire que 
nous avons incorporé cette part animale afin de la domestiquer pour la mettre au service de notre nature divine.  

C'est d'ailleurs à la date du 6 janvier, jour de l'Épiphanie, que l'on fête la manifestation de la lumière sur le plan 
terrestre, où celle-ci devient visible pour les sens physiques. 

 



   

 

   

 

Le 6 fait aussi penser au mouvement du nombre d’or, qui structure l’harmonie divine par la forme dans la matière.  
 

 
 

Le 6 permet donc de manifester l’Esprit dans la matière. Le fait qu’il soit employé par trois fois pour donner le 
nombre 666 symbolise la descente, l’assimilation de l’Esprit au niveau des 3 corps, des 3 plans de la matière, des 
3 dimensions. Le 666 est donc utilisé pour donner corps à une force issue de l’Esprit dans la matière, au point de 
la densifier. Seulement, ce symbole devient involutif et donc récupéré par les forces sataniques (opposantes) 
lorsque, par peur de se voir transmuter ou mourir, ces forces utilisent ce sceau pour renforcer encore plus leur 
attachement à la matière, alors que le courant de l’Esprit divin appelle au détachement.  

Lorsqu’on est en l’ère du Taureau, la conscience, pour se familiariser avec sa part animale et la densité, a besoin 
de symboles, de représentations qui soutiennent ce mouvement descendant. Mais à présent, puisque nous 
vivons le passage de l’ère du Poisson à l’ère du Verseau, qui implique un mouvement ascendant de la conscience 
qui s’éthérise, le symbole évolutif adéquat n’est plus le 666 mais le 999.  
Le 6 est le bébé qui s’incarne et vit toute cette phase d’éveil à la matière, au monde extérieur.  
Le 9 est la verticalisation, la tête qui s’élève vers le ciel pour y retrouver sa racine céleste.  
Les forces involutives qui arborent et vénèrent le 666 le font avec l’intention de consolider plus que jamais leur 
enracinement dans la structuration de l’ère du Taureau, semblable au peuple juif qui, dans leur exil, par perte de 
repères, se met à vénérer le veau d’or, alors que Moïse était justement venu mettre à jour les consciences pour ne 
plus déifier la forme, mais voir au-dedans le feu de l’Esprit qui l’anime.  

 

 



   

 

   

 

Le veau d’OR 

 

Voici un symbole qui a fait, de nouveau, beaucoup parler lors des JO de 2024 en France puisqu’on a vu présents 
deux sculptures assez imposantes faisant écho au veau d’or.  

 
 

Ainsi, de nombreuses personnes ont pointé du doigt ces représentations en criant au satanisme et ont catégorisé 
celles-ci comme influence négative. À un certain niveau, oui, c’est vrai, car de telles imageries mises sur un 
piédestal sont bien le fruit des forces involutives qui cherchent, encore une fois, à faire adhérer l’inconscient de la 
masse à cette ancienne structure, à sacraliser l’animalité de l’être tout en reniant son essence divine. 
Cependant, le symbole en lui-même, initialement, n’est pas uniquement satanique ou négatif ; c’est son 
utilisation, sa vénération à un moment de l’histoire où nous sommes appelés à nous élever qui le rend involutif.  

À la base, à l’ère du Taureau, ce symbole était tout à fait évolutif, comme un modèle nécessaire pour l’évolution 
de la conscience et sa structuration. 
Cependant, dès lors du passage à l'ère du Bélier, ce symbole devient involutif car il n'est plus adéquat à la mise à 
jour ordonnée par l'intelligence divine. En effet, comme mentionné plus haut, dans cette nouvelle ère, on 
conscientise que la matière est à éclairer depuis le feu de l'Esprit. Elle doit retrouver sa fonction initiale de vecteur 
de l'information divine et non pas être déifiée au point de devenir la racine existentielle de l'homme.  
C’est pourquoi Moïse rappelle le peuple juif au Dieu unique, source de toutes les manifestations sur terre et 
notamment de chaque divinité qui était alors vénérée en Égypte antique à ce moment là. 
 

 

 



   

 

   

 

Il y a des représentations de Moïse très parlantes qui mettent divinement en lumière cette mise à jour qu’il est 
venu appliquer ; dans l’art pictural on le représente avec des “cornes” de lumières.

 
 

Ainsi, tout est dit simplement. Il nous est révélé la lumière, l'essence qui anime la matière.  
Autrefois, c'étaient les cornes densifiées qui étaient évolutives à la conscience au travers des multiples déités à 
cornes mais à présent, Moïse élève notre conscience à comprendre et se connaître à partir d u plan causAL. 

Au cours de l’Exode du peuple hébreu vers la terre promise, alors que Moïse s’absente pour effectuer l’ascension 
du mont Sinaï afin de recevoir les Tables de la Loi, les Hébreux, laissés à “eux-mêmes”, cherchent un Dieu, une 
représentation à laquelle se raccrocher, se référer.  
L'un d'entre eux demande au peuple de faire don de leurs boucles d'oreilles en or, afin de les fondre en un veau 
d'or qu'ils désignent et adorent comme dieu. Ceci imite le taureau Apis qui était adoré en Égypte, dans leur ancien 
mode de fonctionnement. Cet ancien modèle de référence leur est plus familier, plus rassurant car connu par leur 
structure et rattaché à leur identité. En comparaison, le nouveau modèle, la mise à jour apportée par Moïse au 
sujet du Dieu unique, leur semble encore trop abstraite à appréhender et concevoir, tant elle demande à se 
détacher de la forme. 
La conscience a du mal à dépasser son ancien mode de fonctionnement et référentiel ; elle préfère se raccrocher à 
l’ancien, contribuant, malgré elle et inconsciemment, à son involution. Par résistance au mouvement ordonné par 
Dieu, elles font l'œuvre des forces sataniques.  
Lorsque Moïse descend du mont Sinaï et qu’il voit les Hébreux adorer la forme, la matière, ce qui est interdit par le 
Deuxième Commandement qui est de “ne pas vénérer d'idole”, il est pris d'une colère si grande qu’il fracasse les 
Tables de la Loi sur un rocher. Ce qui induit naturellement l'ordonnance de dissolution de tout ce qui s'oppose à 
l'évolution. 
On voit que pour l'humain qui est en chemin, l'étape de transition d'une ère à l'autre est souvent charnière car elle 
demande de mourir à tout ce qui nous est connu, ainsi que d'accepter de dissoudre nos propres résistances à se 
voir transformer pour suivre le courant en Dieu. 

 



   

 

   

 

Baphomet  
On comprend ainsi davantage cette obsession des forces involutives pour les déités à cornes évoquant leur 
attache et vénération de l'ancienne structure dans laquelle elles essaient tant bien que mal de maintenir 
l'humanité.  
Dans ces nombreux symboles détournés on retrouve le Baphomet , cette déité cornue arborant une tête de bouc 
et une poitrine de femme. La première mention de Baphomet apparaît significativement dans les procès de 
l’Ordre du Temple, les Templiers, au début du XIVe siècle. C’est à Éliphas Lévi que l’on doit la symbolisation de 
cette figure mystérieuse. 

 

Éliphas Lévi est un célèbre occultiste du XIXe siècle, connu comme théoricien de la magie et de l'ésotérisme.  
Il est reconnu pour avoir actualisé la figure de Baphomet, qui occupe une place centrale dans son œuvre.  
Pour lui, la figure de Baphomet est l'expression de la dualité et l'initiateur à l'hermétisme, ainsi qu'au principe de 
l'union des opposés.  
Elle traduit la dynamique initiatique de « solve et coagula », soit la dissolution et la coagulation, comme processus 
alchimique de transformation spirituelle. Sa représentation est inspirée d'anciennes divinités égyptiennes, ce qui 
marque un lien avec l'ancienne structure du Taureau. 
On comprend donc mieux pourquoi les forces involutives aiment récupérer et arborer ce symbole qu’elles 
utilisent pour maintenir leur enracinement dans la nature inférieure de l’être, qui est pourtant appelé à évoluer.  

On observe aussi que lorsque les forces involutives actuelles utilisent ce symbole, elles en suppriment la flamme 
qui se trouve au sommet du crâne, ce flambeau qui traduit justement la sublimation, l’élévation de notre nature 
animale vers le mental supérieur, vers notre vraie nature animée par le feu de l’Esprit. Elles limitent le symbole de 
sa signification réelle afin de renforcer la vénération de la forme, de la part animale, alors que le symbole lui -
même fait initialement appel à sa « solve et coagula », c’est-à-dire dissolution et coagulation. 

La figure du Baphomet de Lévi traduit la synthèse, l'équilibre, l’union des contraires complémentaires qui invite à 
la connaissance ésotérique, gnostique. 



   

 

   

 

Le symbole traduit la sublimation de notre part animale, la rendant visible pour qu'elle soit reconnue et s'élève 
vers Dieu. Ceci est marqué par la tête de bouc, évoquant notre structuration dans cette nature inférieure.  
Nous sommes appelés à éveiller cette part de nous par le feu de l'Esprit, que l'on retrouve au niveau du 
mouvement ascendant marqué par la torche qui surmonte le crâne et se trouve au centre des cornes.  
C'est la nature inférieure éclairée par notre nature supérieure, par la racine de l'être issu de Dieu.  
La présence d'ailes d'ange soutient ce mouvement ascendant de sublimation, qui rappelle l'image partagée 
précédemment concernant les animaux de la sainteté. 

    
La poitrine de femme symbolise la rencontre avec le féminin de l'être. C'est à travers ce principe, qui nous invite 
au retournement, que l'on peut rencontrer et apprivoiser la bête en soi.  
Nous avons tous en mémoire ces princesses Disney qui parlent aux animaux et deviennent leurs amies.  
Cela symbolise magnifiquement notre féminin, capable d'entrer en contact et de dialoguer avec cette part de 
nous pour qu'elle nous vienne en aide. Tel les souris dans Cendrillon, qui une fois apprivoisées se mettent à 
soutenir l’héroïne pour révéler la Princesse (Principe Féminin) qu'elle est par nature.  
La présence de la lune souligne ce rapport au féminin et à l'intériorité de l'être, invitant à plonger dans l'obscurité, 
dans l'inconnu. Ceci est semblable au lieu initiatique de la grotte qui, par son invitation à une approche gnostique, 
nous ramène à la connaissance de Dieu depuis cet espace sacré intérieur. 
On observe aussi une lune en miroir inversé, en bas à droite, de couleur noire. Elle exprime la densification dans 
la matière, dans la matrice. La position des mains suggère un mouvement de circulation, soit ascendant de la 
lune noire vers la lune blanche, soit descendant de la lune blanche vers la lune noire.  
Dans le mouvement ascendant, on apprend à éclairer la matière - lune noire, tel le reflet issu d’une influence, 
d’un principe supérieur évoqué par la lune blanche. Cependant, ce principe reste une émanation astrale, un 
réceptacle qui n’est pas la finalité mais réfléchit la lumière source de l’esprit, symbolisé par UN soleil invisible.  
C’est donc depuis cette racine divine non rendue visible que la lumière vient s’incorporer dans la matrice à travers 
la forme. Le symbole nous invite à élever la matière, à la comprendre depuis la source de sa manifestation, qui 
passe par le creuset = le féminin. 

Par contre, dans le mouvement descendant, il faut être attentif, car ici l'on manifeste le reflet du principe divin, 
issu des forces de l'astral. La lune blanche est une expression intermédiaire de la source, mais pas la source elle-
même. Ainsi, ce qui est incorporé dans la matière n'est qu'un reflet. Le danger serait de vénérer la manifestation 
ainsi que l'influence qui lui a permis de naître, en oubliant que tout ceci est issu de la seule et unique présence 
éternelle de Dieu. Beaucoup de personnes se détournent de la source et se mettent à manifester uniquement 
depuis la vénération de forces, d'influences issues du plan astral, symbolisé par la lune, et finissent par se laisser 
posséder par les reflets. 



   

 

   

 

On observe qu’au niveau des centres inférieurs, il y a la présence du fameux caducée, associé à la médecine, à la 
guérison, à la circulation de l’énergie vitale qui régénère l’ensemble du corps.  

Les serpents présents font penser à l'énergie de la kundalini, ce feu sacré qui 
traverse l'ensemble des 7 chakras afin d'amener à l'illumination.  
Seulement, ici, la circulation s'arrête au niveau des centres inférieurs, ce qui traduit une limitation de cette 
énergie, de cette force créatrice au niveau de la dimension matérielle et, je dirais, sensationnelle.  
Lorsqu'on était à l'ère du Taureau, cette représentation pouvait alors être évolutive, car la conscience descendait 
pour se structurer au niveau du plan matériel depuis le feu du chakra sacré.  
Seulement, encore une fois, ce qui était évolutif en ce temps pour une application bien précise ne l'est plus à ce 
jour, où nous sommes appelés à élever cette force vers les centres supérieurs.  

 
 

 

Les forces involutives ont une fascination pour les représentations issues de la culture égyptienne.  
Seulement cette mémoire, ces savoirs, ces connaissances doivent être éclairés depuis la conscience christique.  



   

 

   

 

C’est pour cette raison que Jésus est venu faire une mise à jour avec l’ouverture de l’ère du Poisson.  

Lorsqu’il demande à ce que l’on porte la bonne nouvelle aux païens, afin de les convertir, il ne s’agit pas de les 
convertir à la religion chrétienne, mais de leur permettre cette conversion vers le cœur, vers le centre, afin 
d’éclairer leurs idoles, leurs reliance, leur attachement depuis la clarté du Christ en eux et prendre conscience du 
principe divin, UN, qui anime, donne vie et qui est la source de ces représentations.  
C’est un appel à se tourner vers l’essence au-delà de la forme, qui n’est que reflet. 
 

La pyramide 

 

Parmi les symboles issus de l'Égypte, la pyramide a fortement été récupérée par ces forces afin d'en détourner le 
sens initial, comme le traduit celle présente sur le billet de 1 dollar aux États-Unis. 

 

La pyramide, dans son sens évolutif, est là pour nous initier à l'unification des plans, entre le plan spirituel et 
matériel, et ainsi mettre en lumière la correspondance intrinsèque des deux plans qui ne font qu'un depuis le 
prisme divin. 
C'est un symbole qui accompagne l'humain à s'élever vers sa vraie nature, passant du 4, évoquant l'ancrage dans 
la matière, dans la partie animale, horizontale, afin de s'élever, de se verticaliser vers le sommet, vers ce point 
central qui est en connexion avec l’unicité en Dieu et qui est en capacité de manifester l’Esprit dans la matière. 
Il y a le mouvement descendant de la pyramide qui capte la manne divine depuis le sommet pour la diffuser, 
l'incorporer dans la matière et informer celle-ci. Et il y a le mouvement ascendant qui invite à la sublimation, à la 
verticalisation, nous ramenant à notre origine divine à partir de laquelle nous sommes appelés à vivre notre 
expérience sur terre. 
Seulement, ici, dans la récupération de ces forces, la pyramide n'est plus un symbole d'unification mais de 
séparation, de division. 
On observe cette fracture entre le sommet et la base de la pyramide, où la partie inférieure est condamnée à être 
enfermée dans l'horizontalité, dans la densité, dans son animalité.  
 

D’ailleurs, cette représentation fait penser à la dynamique évoquée par la carte du Diable dans le tarot.  



   

 

   

 

En bas, comme au niveau de la pyramide sur le billet, on retrouve deux humains complètement enchaînés à leur 
nature inférieure, qui se sont même animalisés et qui vénèrent leur nature animale plutôt que divine.  
Ainsi, ils s’emprisonnent dans le reflet, dans la surface, et sont coupés de leur capacité à éclairer la matrice 
depuis la conscience divine, alors symbolisée par l’œil dans le triangle.  

 

L’humain est coupé de cette capacité à se voir, se reconnaître, à se connaître, à s’éclairer depuis l’œil de la 
providence, depuis le prisme supérieur omniscient. Il y a une fracture, un aveuglement qui n’est pourtant qu’une 
illusion. À partir du moment où l’on entre dans ce travail initiatique qui prend la responsabilité d’aller à la 
rencontre et de sublimer cette part inférieure comme une alliée et non pas comme un ennemi ou la finalité de son 
être, alors naturellement l’illusion de séparation se dissout pour revenir dans le sens évolutif de la pyramide 
merveilleusement illustré par ce tableau d'Emmaüs de Pontormo (1525) : “L'œil divin dans la Cène”.  

 



   

 

   

 

 

Dans cette représentation, nous revenons au sens évolutif du triangle habité, éclairé par l'œil de la Providence 
auquel on peut se relier par l'union au Christ en soi.  
Cette conversion vers le centre, vers notre nature christique, est la clé qui nous permet de lever les voiles 
d'illusions apposés par les forces involutives qui tentent de nous maintenir dans une perception de soi et du 
monde fracturée, abandonnée par Dieu jusqu'à nous amputer illusoirement de sa présence.  
Ici, la clé est claire : revenez en votre royaume. Seule la clarté du Christ en vous peut vous apporter cette vision 
omnisciente du plan au-dessus du plan et vous aider à comprendre le grand mouvement en cours de la 
conscience où chacun joue un rôle pour cette évolution. 

Par leurs limitations, les forces involutives nous poussent à devenir les acteurs de Dieu sur Terre, à incarner la 
prolongation de son regard par nos yeux. La pyramide sur le billet de banque est incomplète ; il manque le 
principe unifiant qui n’est pas rendu visible. C’est là où notre super pouvoir entre en jeu et que, quelque part ces 
forces participent à le réveiller. Car c’est à nous d’appliquer cette perception omnisciente qui réunifie le symbole 
dans son sens originel. Un peu comme un jeu de phrases à trous, où les forces involutives amputent les symboles 
de la présence de Dieu et c’est à nous de la rayonner, de l’émettre dans ces espaces. Ainsi, nous sommes le 
foyer depuis lequel la forme s’éclaire et retrouve son information première. Dans ce jeu d’inversion, de 
manquement volontaire par ces forces, nous sommes appelés à devenir cet œil de la Providence qui peut tout 
éclairer, réunifier et réaligner dans le courant de l’harmonie divine.  

 



   

 

   

 

Pour finir, concrètement,  
comment fait-on pour sublimer ces résidus, ces impressions de forces opposantes en nous ?  
Comment apprivoiser, initier notre part animale à se mettre au service de notre nature divine ?  

 

Voici quelques exemples pour comprendre comment sublimer notre dimension animale et la mettre au service 
de l’être divin que nous sommes. 
Première étape : apprendre à s’observer sans jugement, à mettre en lumière les comportements, les pensées, les 
émotions qui sont le fruit de la bête en nous et qui bien souvent s’expriment depuis l’inconscient.  

Imaginons que j’observe que je désire être aimé et que de ce fait j’ai tendance à avoir des comportements qui 
vampirisent, consomment l’autre pour me remplir de son attention, de son énergie.  
J’ai besoin d’être reconnu et aimé par les autres et du coup je vais parfois me trahir pour pouvoir arriver à mes fins. 
Ici, c’est clairement la nature inférieure de l’être qui s’exprime.  
Sublimer ces comportements va simplement nécessiter un retournement. Plutôt que de chercher à être aimé, je 
prends conscience que ce que JE SUIS par nature, c’est l’Amour. Donc je n’ai pas besoin de le chercher, de le 
mendier à l’extérieur. Je suis plutôt appelé à reconnaître ma nature afin de l’exprimer. Ainsi, je ne cherche plus à 
me remplir de l’Amour extérieur, mais je deviens un émetteur d’Amour sur Terre. 

Un autre exemple qui se rapporte à la jalousie, à l’envie. Imaginons que j’ai une tendance à jalouser, envier toutes 
les personnes qui réussissent, qui vivent certains de mes rêves, alors que moi, j’ai l’impression de ne pas 
avancer. Sublimer ces comportements revient à prendre conscience que l’autre n’est pas séparé de moi ; cet 
autre, c’est une partie de moi. Donc tout ce que cet autre réalise, accomplit, c’est comme si c’était une partie de 
moi qui le faisait, et d’un coup, je suis en joie, en Amour pour cette part de moi. Et je peux même sentir que dans 
cette vie, certains de mes rêves issus de mon personnage seront réalisés par d’autres, car de mon côté, j’ai 
d’autres rêves à réaliser, issus de la volonté supérieure qui ELLE sait mieux que moi. 

On peut aussi prendre l’exemple des personnes qui veulent absolument devenir célèbres, connues, et Dieu sait 
combien de personnes sont dans cette vaine aspiration et combien sont prêtes à vendre leur âme au diable pour 
vivre cela. Ici, la sublimation va aussi impliquer un retournement : reconnaître, célébrer notre nature divine.  
On ne cherche plus la reconnaissance à l’extérieur, mais on apprend à reconnaître Dieu en nous et tout autour de 
nous. Et ainsi, alors qu’on cherchait la célébrité pour être aimé, en reconnaissant Dieu en toute chose, on se met 
à aimer inconditionnellement tout ce qui est. Comme Jésus qui lave les pieds de ses disciples pour honorer le 
divin en eux : ce n’est pas lui qui cherche à se faire laver les pieds pour se sentir important, mais c’est lui qui lave 
ceux des autres pour témoigner de la présence divine en chacun.  

Lorsqu’on observe ce qu’on appelle ; la bête en nous, l’invitation n’est pas de la juger, mais de prendre le temps 
de la contempler pour entrer en dialogue avec et comprendre ce qu’ elle nous raconte et ce qu’elle nous invite à 
apprivoiser et “domestiquer” pour en faire une qualité en Dieu.  

 

Jade Rosenbaum 

 


